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MONSEICNEVR.
Voiciune grande Sainte qui

defire derechef d'ènfkngUriter les ferti-
les colines d Alife ïmais elle qui
ttmnt autrefois dë (edevant
Ucruel Olibre , appréhendé néanmoins
d'entrer en cet Anphi'ted-
ce, où ilj a autant que de
fpeâateuës, fans avoi
votre GrandeurSi vous
Celle qm vous parlé,vous fié lui
dénier ce devoir * pUifquelle née
dans votre Diocêfe» en m heu qui vous
appartient j éjf qu?autems des flus fu-
neufes perftentions de l'Egltfe s elle nd

étfk A I ^



A Monfeigietir d'Atitttfh
épargné leplusprécieux de

la confeffionde la foi Orthodoxe : les
Jldimctfjqui fefont journellement par

les mérites de cette 3 doir.
vent davantage obliger. » Mon-
seigneur , qui paroifezpour une
grandes Lumières de la Chrétienté *
'0.vos éclatantes } qui vont
au- delà des plus faillîmes penjees ,

desplus riches exprenions } vous font
pdfier pour un Miracle de la ,
££* un prodige de la même Sageffe: 'Donc
mes refpeftsÇf mon filtntient lieu
d'éloquence cr d'efprit ,efp
ire bonté, recevra cette Tragédie
bon cœur que vous la prefente celui qui
dejire d'être toute fa vie »

MQtitÉlGtfÊXFk,

De fdMrë QtânâéHfï

JLe très-humble, & très-obeïffanf
ferviteuf} C4 Tirnét.

Argument de la
Tragédie»

SAinte Reine prit fa naiffance dans l'iî*luftre Cité <i' Alife ? fituée en la Gaule Ce!»
tique, au Diocêfé d'Autun Ôt paysd'Auxoisau
Duché de Bourgogne, d'une très-noble Famille
de la Province, Son Pere s'apelioit Clement ,
fortattaché à la fuperftition Payenne, Sa Mere
ayant payé le tribut à la nature, incontinent a*
près fa naiffance elle fut mife entre les mains
d'une Nourrice Chrétienne, quila fit baptifer ,
l'inltruifant en la Religion Catholique félon
que fon âge portait, SoriRpere & fes autres Pa«»
jrens tâchoient de l'endétourner tantqu'ils pouà
voient, j ufqu'à la nicnaçcr de la faire mourir :
mais par la grâce de Dieu, toutes fes furieufes
vagues fe brifoient contre le rocher de fa conf*
tance inébranlable,

Qlibre Lieutenant de l'Empereur en France,
étant venu à Alife pour informer contre les
Chrétiens, on lui prefente cette.noble Vierge,
qui reluifoit en beauté fur toutes les fil les de fon
rems, comme le Soleil emporte le prix (ur lei
Ecoiles, Si-tôt que le Tyran l'eût apperçûé'9
il fut tellementépris de fa beauté, qu' il lui pro».
mit, que fi elle vouloit adhérer au Paganifm©

à fesSaçrifkçs abominables il la rendroitlâ



0 Argmm dela Tragédie.
rendroit la première des Gaules : ce qu'ayant ?e-
fufé, il la fit mettre enprifon jufqi/à ("on retour
d'Allemagne. Il l'invité derechef à offrir de
l'encens à fes faulTes Divinité?. La Vierge me-
prifant fes promeflès, & fe mocquant de lés me-
naces, il la fit étendre fur le chevalet &. battre
des verges , tant qu'elle tiroit les larmes des
yeuydeceuxqui laregardoient. Qlibre enragé
de dépit lui fit déchirer la chair avec des peignes
de fer, puis la fit reconduire ainfi enfanglantée
en la prifoq, op paflânt la nuit en prières, elle
a aperçût une Croix, qui fembloit toucher de 14
Terre au Ciel, & une Colombe alfife au hau|
qui la faluoit, raverti^antque bien-tôt elle re-
cevroit la Couronne de gloire pour la récom-
penie de fes travaux, dont la Vierge fentit fon
courage enflamé plus fort qu'auparavant. Le
lendemain Qlibre la fit derechef étendre fur le
chevalet & brûler fes cotez avec des lampes ar-
dentes jpuis la fit jetter pieds & mains liez en
une cuve d'eau froide : l'eau fe changea en ro-
fée, fes liens fe rompirent, la terre trembla, &
la Colombe qui lui étoitaparuëla nuitfepofa
vifiblement fur fa tête, fon ame à la vûe d'un
chacun fut honorablement portée par les An-
ges au Ciel , fpn Corps fut enterré par les

*

Chrétiens à Alife.

LES NOMS DES ACTEVRS.
Sainte Reine.
p h i l o m en e, Nourrice de Saipte Reine»
Clement, Pere de Sainte Reine.
Leoniçe, Tance de Sainte Reine.
ol i b ! e , Lieutenant de l'Empereur*
Lucie, fon Confident,
F u l ç e , premier Soldat.
Encl ast&ï, Geôlier»
E v a N d ît E , Rour^au.
N i c a n , Valet de Bourreau,
C œ u K. D U P E U ? L E.
L' A H G E en forme de colombe.



àefin (*»% Hpenaari fa v?
+Vï'$fontaine eft jaillit.

T R A G E DIE
DE SAINTE REINE-

ACTE PREMIER.
SCElNEPREMIERE.

PHILOMENE , S A I NT E RE I N E
PHILO M E N E.

"Pi EINE , mon doux fouçi, objet rare &
M Qui êtes de mes fens l'unique mouve*?

Sujet de mes amours , & de ma fainte envie, ^

Que j'aime après mon Dieu comme ma propre vie g
Mon Dieu jufte ôç clement, bénin & gracieux,
Qui m'a fait l'ihftrument pour vous ouvrir les çieux.
Je lui rends tous les jours des grâces infinies,
D 'avoir par fa bonté, vos volontez unies ;
A cecelefte Epoux, & çe Phœnixdes Amans,
Quienyvreles cœurs, d'heureuxçontentemens,
Attire les delirs , & échauffé les arnes,
Des brafiers éternels de fes plus pures flammes.

SAINTE REINE,
Oui,machere Nouriee,ouiMadame A c'eft vous,



 



 



 



^Tragédie de fainte Reine, xy
D'un hiraen charte & faint, & de fi beîlè couche,
Naître de rejettons de fa mourante fouehe >
Et vous Voulez enfin ingrate tenailler ,

Sdn cœur plein de chagrin & tant le tetiaîlîer,
D'ehrtuieufes langueurs qUe vous aurez la gloire,
De l'envoyer bien-tôt defîbus la tombe noire ,
O barbarie étrange » ô dure cruautéi
O eœut plein de malice & déloyauté î

SAINTE REINE»
Madame, e'eft à tort qûe me donaaez ce blâme %
J'aime mon Pere autant que j'aime ma propre aiîiè',
Il devroit loiier Dieu & prifer mon deflein,
Car jféfus comme a moi lui tend déjà la main,
Si quittant fes erreurs & Ton Idolâtrie,
Il lui donne fott cœur, fort ame & fa vie ,

Dieu hOus appelle tous, & même il nous pfe'vîeht,
S'il ne fauve pâs , c'eft à lùfieul qu'il tient i
S'il meurt en cet état il eft très-rhànifefie ,

Qu'il ne jouir! psis de la gloire celefle :
Car perfonhe île peut hériter de ce lieu ,
Si ce «'eft paf le Sahg de ce vrai Fils dë Dieu»-

L Ë Cl N I C E.
je ne vous parle plus, je petds ici m à peine^
Vous êtes, je Vois bien, temerairë & hautaine^
Vous devriez devant nous humble vous abaifTer $
Les Diëtix qui les malfaits ne Veulent pâs làiffer
Impunis vengeront les noirs flots de Cocite /
Votre rébellion & votre démérité;

Tellëiiieiiî s'écarter, & en faire du cas ,

Qu'abandonnant îétif Dieu au péril de leurs ame§;:
Ils encourent d'Enfer les fuplieeS infâmes ,

je mburai bien plutôt 5 que pour refpeét humain.
Je tranfgrefTe les Loix de moin Dieu fbuverain»

CLEMENT;
Fuis, fuis de devant moij maudite créature ,

Qui violant les droits du Ciel & de la nature,
Veux de foibles raifons mon pouvoir s'indiquer j
Qu'en dites-vous ma Sœur ?

LEONICË.
On fe doit apliquër j

De rie fouffrir les fièns être de loi contraire»
CLEMENT.

Et d'ufer de rigueur ne le dois-je pas faire ?
Mais je vous prie atjSS de lui parler encore 5

Vos difcours fontfluàns y & coulent comme Pof 9

Peut-être pouriez-vous émouvoir fon courage ^

Et de fon efprit avoir quelque avantage.

S C E I NE I I I.
LE O M I C E , S A IN T E REINE.

L E O N I C E.

REine,prêtez fiience aux accens de ma voix,Je vous veux témoigner i'amour que je voO$l
dois, - - '

Mais pourquoi êtes-vous rebelle votre Pére,
Tâcherez vous toujours de le mettre tn colère ?
Lui qui vous chérit tant, lui qui vous aime mieux,
Mille fois que fon cœur, mille fois que fes yeux ,

Confiderant en vous tant de beautez éclofes,
Tant de lys, tant d'œillets & d'odorantes rofes,
Et recherchée auffi de plufieurs Grands Seigneurs,-
Croyant vous voir bien-tôt favourer les douceW,

D'un



IMENT , LEONICE , SAINTE REINE ,

PHILOMENE.

CLEMENT.

LEonke ma iœur, que vous a~t'elle dit}Avez vous arraché de fon crédule efprit*
Cette maudite erreur qui la rend mifc'rable ,

Dans cette opinion eft-elle inviolable?
LEONIC E.

Son cœur paroît plus dur que même le rocher ?

Les difcoursplus charmâns ne la peuvent toucher*
De tout ce que j'ai dit* elle, en fait moins de compte
Que le iuperbe écueil que la vague furmonte,

CLfMÈNT.
O defaflre cruel 1 ô pertinacité t
Des filles de ce tems quelle témérité *

Quel fotzele impieux , c'efi: vous ô Philomene*
Qui faites qu'es erreurs fon efprit fe promene ,

C'eft vous qui la paillez de ces fantômes vains *

Qué j'cuilè bien mieux fait fi Pôtant de vos maîîj|*
Je Yenfle fait nourrir du fang d'une Lionne*
D 'une. fiere Tigreffe, ou d'une Ourle félonne ,

Car elles n'ont pas tant que vous de cruauté*
De rage* de fureur & de déloyauté :
Mais puis qu'il n'y a rien* cruelle qui te touche *
Tu devient beaucoup plus que ces bêtes farouche *
De ton cher géniteur commence à t'aprocher,
Et comme un l'Eflrignon repais-toi de fa chair;
Mon jort fera bien doux * fi ta mainfurieufe
Veut ainfii terminer ma vie malheureufe:
Car puilque tu te plaît de voir couler mes pleurs ^

Tragédie de fainte Reine.
Que je voye promptement la fin de mes douleurs,
Appelle a ton {«cours ta barbare Nourrice*
Afin que mieux ta rage & fureur s'accompliffe ;
Mais luis-je maintenant unlâche devenu*
Ayant le front ridé* & le poil tout chenu *
Quoi fuis-je transformé d'Achiie en fot Terfite £
N*ai-je plus de vigueur * de force & démérité ?
Oui * oui * je puis encore vous mettre à la raifoo,
Et vous bien châtier quand il fera de raifon»

PHILOMENE.
Monfîeur vous avez tort de m'appeller barbare*
Après avoir nourri une fille fi l'âge,
Et l'avoir bien inftruite en la loi duvratDîèus
Qui doit être adoré Ôcfervi en tout lieu.

CLEMENT.
C'eft le jufte fujet qui memetencôlere,
J'aimerois mieux la voir mfùrir de mort amere*
Par dents d'un lion ou d'un loup affamé,
Ou de mille couteaux voir fon cœur entamé*
Que de la voir fujette à une loi nouvelle *
Méprifant de nos Dieux, la grandeur immortelle ,
Je vous commande donc de l'en diffuader.

PHILOMENE.
Vous perdez votre peine k me le commander#

CLEMENT.
Je veux que tu le faffe ■& que tu m'obéïfles.

PHILOMENE.
Nous fouffrirons plutôt le plus cruel fupplice,
Qu'il fe puifTe inventer.

SAINTE REINE.
Mon Pere ne croyez ,

Que nous ayons ainfi 1'efprit dévoyez,
De me penfer fléchir, votre efpérance eft vaine ,
Vous perdez votre tems, vou» perdez votre peine,

ij



±0 Ttràgedlt de ptinte -Rcifii.
Qu&ftd Vos difcours feraient plus coulans que le miéh
Four vous iious ne voulons perdre les biens du Ciel*

C L E M E N T.
Tu t*en repentiras , fille de'naturée,
Et devant qu'il-foitpeu, tués bien affiirée,
Que tu refendras ce que c'eft d^enfer,Un pere s qui ne peut cette injuïe effacer.

...SyU E 1V.. r >,TV "

CtE M, È* N T,LEONIC È.
O'LEMENT.

SOrfezdes creux Enfers fieres fœurs ËumenîdesyPour punir les Forfaits des filles paricides,
Fmfque tous les tcurmens qu'on peut trouver ici bas*
Les chaînes , les caillou^ les fanglans coûtelats,Les chevalets,lès feux & lesautres fuplices,
Sont peut de chofes aux prix de ces grands maléficesJe n'ai qt>un feul enfant, &z< je vois ô pitié !
Qu'ellepour fon pere un "feul trait d'amitié,

JSijffefludroâf fcis&voir mon foible corps defcendts ,

iépuidïfe hoir pour fe réduire çn c-endre,
A ces forts fentimens je ne puis re fi fier,
Mon mal efi fans remede , il la faut contenter^Mais avant que d'aller h la mortelle rive ,
lî faut que par ma mainJa.cruelle. V ' ârrivec

tEONIC
Mon Pere gardez-voiisUen. d'avoir ce fentifflent,Vétt^riiefcérqtis tremper fi inhumainement,Vos mains dans votre fang, il ne faut pas qu'un pereA rendrait d'un enfant foi t. cruel & fevere ,

Le tenu, ramena tout, quand cette jeune ardeur,'Qui la fait obftmef % fera dans- la froideur 9



Tragedte de feinte Reine,

OLIBRE.

AInfi que j'ai dompté le cœur de l'Afie,LesBaélres , les Hircans, la Parapamlfie,
Les Partes , le PerfeJ, Albe & le fie'reMedois,
Et fait au fang humain rougir les Champs Indois,
Qui ai au grand Cefar rendue affujettie,
La Serique, la Taixe, é$ Ja froide Syrie ,
La Pilide & Bitin, à leur dam n'ont-ils pas
Senti la pefanteur de mon robufie bras,
L'Arabe&le Syrien glabelle Paleftine,
Se voulant prendre à. moi , ils ont trouvé leur ruine :
Bref,il n'y a coin dedans tout l'Orient,
Qui ne fçache que vaut mon glaive foudroyant,Tant de braves îbldats & de grands Capitaines,A qui j'ai commandé font témoins de mes peines,
Que je n'épagnois pas ni les feux ni le fer,
Pour ces féditieux & mutins étouffer :
Mais principalement cette maudite engeance,
Qu'on appelle Chrétiens connoiffant ma puiffance ,

- Car pour exterminer ces malheureux bannis,
Je les ai châtiez de touïmens infinis,
Les Dieux, les Puifïâns auront toujours mémoire ,Comme je fuis jaloux de conferver leur gloire,
Sçachant ce que j'ai fait contre ces contempteurs,Qui veulent méprifer leurs fuprêmcs grandeurs,
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Or que de nouveau ce Monarque invincible,
M'envoye en Occident comme un foudre terrible a
Pour écrafer les chefs de tous féditieux,
Si j'en trouve quelqu'un qui trop audacieux,
Prévarique fes loix, ou qui malheureux ofe,
Contre moi s'opofer, dès l'heure je propofe,
Qu'il n'y a ni deftin, ni favorable fort.
Qui les puiflè exempter des rigueurs de la mort,
Tu fçais, mon cher ami, comme depuis Marfeille ,
Ceux qui à mes defleins n'ont pas prêté l'oreille»
Ont ja été traitez,6c Alife foudain,
Sçaura un peu que vaut d'offencer le Romain»

L U C I E.
Il cft vrai qu'autrefois les fiéres peuplesdes Gaul«i#
Refufoient déporter fur leurs fortes épaules,
Le joug Capltolki, & que Jules Cefar
Les ayant entrepris coururent bien'hasard,
Et pourtant la valeur de cette ame Royale,
Les rendit tous fu jets à l'Aigle Impériale,
Et vous qui l'égalez en force & en pouvoir ,
Nepotivez-vous pas contenir au devoir,
Et pour punir prompteroent cette Chrétienne race.
Qui meprife nos Loix d'une infbîence audace.,OLIBRE,
Je le puis, je le veux, fus allez de ce pas ,
En mon Camp, & foudain dites à mes foldats,
Que ceux qu'ils trouveront,fait hommes, femme,âll^
Qu'on les faififïe d'une façon fubtile ,
Qu'ils foient bien garotîez de longs & fores liens ^
Car on m'a averti qu'ils font tous Magiciens :
Et quand je les tiendrai entre quatre murailles,

—- drhdi)ër\ les canailles,



24 Tragédie de fainte Reine.
. LUCIE.

C efl^aifon grand Préfet que ie vous obéïffe,Je m en vais promptement accomplir mon office,

S C EIiVPHILO MENE, SAINTE REINE,
P H I L O M E N E-

REine , voici le tems, voici Noble Pucelle ,L'Agréable faifon que le Ciel nous appelle ,C'eft maintenant qu'il faut les armes a la main ,Combattre les deffieins d'Oîibre l'inhumain,Qui tout plein de fureur , de colere & de rage,A juré des Chrétien s la perte & le dorpmage ,Méprifons ^ipéprifons fes plus cruels efforts,Et ne craignons celui qui peut tuer les corps,Mais ie Dieu Tout-puii^nt qui fous la froide larnç^Peut faire en un moment périr le corps & l'ame :S'il faut mourir pour lui ne fuions les tourmensEt cherchons dans les feux du rafraîchiiTement,Que le dur chevalet, la roue & les fiipplices ,Soient nos e'battemens & nos chers délices,Car mille ans de tourmens ici-bas & de pleurs,Sont moint qu'un jour de joye ès célefles rondeurs.SAINTE REINE,Vos avis font très-bons
, aimable Fhilomene ,Et déjà je voudrois me voir en cette peine,De paroîtÉlp devant ce Tyran furieux ,Si Dieu trouve à propos que ce foit pour mon mieuxEt dès-lors que je lis les divines légendes,Des Saints qui de leur fang font à Je fus offrandes ^J'admire la valeur de ces braves guerriers.Qui deffus les Tyrans remportent les lauriers,Je penfe voir encore un Athelette invifible ^

Tragédie de fainte Reîm. ïf
Çe grand Protomartyr, qui fous lapluye horrible,
Des cailloux accablé, fe met k deux genoux,
Et prioit Dieu pour ceux qui l'affommoient de coups^
Je vois d'autre côté le Prince de l'Eglife , [ chife ,
Qui fuivant fon Sauveur d'un cœur plein de fran~
Humble donne fes pieds & prefente fes bras ;
Pour être mis en Croix la tête contre bas,
Le meurtrier coutelas, qui comme une tempête,
Du Docteur des Gentils va fe'parant la tête,
M'apprend combien d'amour il a eu pour fon Dieu,
L'Alcide faint Laurent qui étoit au milieu,
D'un perfide Tyran, & toute la malice,
Qui orne defonSangl'étendart de la Croix,
Et lave fon étoie au Sang du Roi des Rois, [ route,
Nous témoignent vainement qu'il faut fuivre leur
Pour poffeder les biens de la célefte Voûte.

PHILO M~E N E,
Courage, chere amie, il faut de mieux en mieux,
Vous perfectionner au bien qui vient des Cieux,
La Vie cles Martyrs efl l'unique modèle,
Où fe doit arrêter un cœur vrayement fidèle ;
C'eft dans ce beau miroir où brilloient les vertus,
Et où les vices font fous fes pieds abatus,
Suivez donc nuit & jour ce fentiar tant aimable,
Et n'apprehendez point ce Tyran execrable,
Munifïèz votre cœur de confiance & de foi *

D'efpoir & charité contre ce defarroi,
La blanche chalfeté & la pure innocence
Reluifent en votre efpiitrayonnant de prudence i
Mais l'ombre baife fort, allons mon cœur, allons,
Dans ceparquier herbeux repaître nos moutons.

SAINTE REIN E.
N'en prenez pas la peine , o ma chere nourrice :
L'aiflcz-moij s'il vous plaît cet agrébîe office,



Tragedk de fainte Reine\
Tragédie de fainte Reine, %*

Et vous rendre le Roi de fon afFeétion*
OLIBRE.

Lucie, mon cher ami, tes difeours ont des charmes
Qui font dans mes penfées d'amoureufes allarmes,
Commande à ces foldats de l'amener ici,
Et lui dit de ma part qu'elle n'aye de fouet,
De paroître devant un puiftant chefd'armée 9
Qui ne veut attenterdeflus fa Renommée,
Je lui veux confeiller fa vie & fon honneur,
Et la combler de biens, de gloire & de bonheur.

LUCIE.
Monfeigneur, je ferai de bon cœur ce meffage»
Pour un objet fi doux, fi charmant & fî fage.

OLIBRE.
Allez, dépêchez-vous & revenez foudain #
Afin de contenter mon amou?eux deffeirn

S C E I N
LUCIE, FULCE, ETIE, SAINTE REINE.

LUCIE.
Rave Fulce, e'coutez, Se vous vaillant Etie,

XJ Votre chefvous commande & de grâce vous prît*
Si vous avez pour lui un peu d'afFe&ion,
C'eft qu'il aye de vous cette obligation,
De mener devant lui cette Pucelle :
Car il defire fort de parler avec elle,

FULCE.
Etie nous confentons d'obéïr au vouloir
De notre brave Chef, & c'eft notre devoir,
De complaire en tous cas au généreux Qlibre,
C'eft un homme obligeant, reconnoiflant & libre,
Qui les hommes de cœur fçait bien re'compenfer ,
Et qui- nous peut s'il veut ès charges avancer ;



Tragédie de faime Reine.
Lui qui eft jovial & d'humeur gaillarde »
Sera ravi de voir cette fille mignarde.

E T I E.
Allons belle, allons voir ce Fénix des Guerriers
Qui porte 'fur fon chef les Palmes & les lauriers»

LUCIE,
Ne vous étonnez pas , adorable Pucelle,
Si nous vous conduifons a notre chef fidele ;
Car fi-tôt qu'il aura contemplé vos beaux yeuPlus clairs que le foleil qui brille dans les çieux,Et l'éclat raviflant de votre belle face ,Vous trouverez en lui honneur, faveur & grâce,Son cœur d'un beau feu fera tôt enflamé,Ce Prince aime beaucoup , mais il veut être aimé»

SAINTE REINE.
Si le grand Dieu me fett & de phare & de guide ,Et fi fon faint Efprit eft a mes vœux provide ;Les Princes de la terre avec tout leur pouvoirNe pourront ni ma foi ni mon cœur émouvoir,

SCENE V.
OLIBRE, LUCIE, FULCE, ETIE,

LUCIE prefente fainte Reine a Olibre.

\T Oici, brave Seigneur, le Soleil radieux,Tout de clarté, les délices des yeux ,La lumière des cœurs en merveilles féconde ,

Qui par fes doux regards embrafe tout le monde %
Voici celle qui peut par fes divins attraits,
Tranfpercer notre efprit de mille 8c mille traits,

OLIBRE,
Faites moi donc approcher cette belle Pucellç8Je la veux contempler & voir fi elle efl telle,Comme tu la dépeints, foldats approchez-vous,

Tragédie de fainte Reini,
Efl-ce là cet objet ii charmant & fi douit 9

F U L C E.
Recevez brave chef, recevez puilFant Prince ^

Ce Fénix des beautez l'hotineur de la Province,
Le fiége de l'amourêc des perfections,
Pour le gage affûré de nos affections ,
Nous, dis-je, qui n'avons de plus cheres envies,
Que d'emplover pour vous notre fang & nos

O L I B R E,
Je vous remercie, & vous promets, Meffleurs ,

Que de deux Regimens voils ferez pofiefiéurs.

SCÈNE V 1.
OLIBRE, SAINTE REINE, FULCE,

OLIBRE parlant k fainte Reine.
BËlle , dont la beauté entr%les filles luit,Comme Faflre du jour fur les feux de la nuit,
Dites- moi, s'il vous plaît, d'où êtes vous fortie ?
Quel efl: le Dieu qui tient votre ame affujetti#,
Et qui vous adorez ?

SAINTE REINE,
J'adore mati Fafîeur,

Le puiflatit Dieu du Ciely le grand diflributeur,
Et parfait dônnateUr de toutes ksrichefTes,
L'Auteur qui a bâtit par fubtiles adrefïés,
Le doré Firmament, ce grand & vafle rond 9

Fondant les pilotis fur l'abîme" profond ,

Qui d'un feul mot créa fans travail & fans peine f
La Terre porte fruits, 1 a Mer porte Baleine., •
Qui remplit PAir d'Oyfeaux de diverfes couleurs f
La Terre des Moiffbps& d'odorantes fleurs,
Les Forêts d'animaux de différentes efpeces ,

Qui parlant dans les eaux fit fourmiller fans cefte
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Des Bourgeois écaillez puis d'un lion frangèux^
Fit notre premier pere riche & très-heureux,
S'il n'eût pas offenfé fa bonté fouveraine,
Mangeant du fruit fatal qui caufa ta»t de peine
A tous les defcendans; qu'à la fin fon cher Fils,
Pour payer leur rançon fe rendit crucifix,
Lavons dans fon pur fang cette tache fi noire ,
Pour rendre les mortels capables de fa gloire,
Ainfi quoique je fois de très-nobles Parens,
Que mon pere Clément foit l'un des plus puifTans,
De cefertil Auxois & qu'Alife, Ville altiere,
Soit le lieu où premier j'aperçus la lumière,
Si efl-ce toutefois que je m'eftime mieux,
De ce que la bonté'du Formateur des Cieux,
De fa divine Loi m'a donné connoiflance,
Que des vaines grandeurs la trompeufe apparence,

p JL I B R E.Quoi pucelle, êtes-vous fi aveugle en la Foi ?
Si folle que de fuivre une nouvelle Loi,
De ce Galile'en, qui n'eft qu'une impofture,
Loirigoureufe que toute la nature,
Dételle avecraifon, loi le dur fléau du corps,
Qui rend les ProfefiTeurs comme s'ils étoient morts#
Loi pleine de foupirs, de fanglots, de mifere,
Qui pafTent en longs travaux fe terminent en-tour-

mens,
Sans efpoir de fecours & de foulagement :
Quittez belle, quittez cette loi miferable,
Loi fuperfiitieufe & plus vituperable,
Et adorez nos Dieux très-hauts & très-puiflans,
Et leur faifant fumer deux ou trois grains d'encens.
Si vous faites cela, je vous jure mignone,
Que jamais vous n'aurez faute de ma pcrfonne :
Vous ferez la plus grande & première à ma Cour,

Tragcdk asfainte Reine,.
Les délices, les jeux, les danfes l'amour,
Seront vos entretiens, les beaux habits de foyc ,
Au lieu de ces haillons , vous combleront de joye ,
Les perles, les rubits , les brlllans diamans,
Seront de votre corps les riches ornemens :
Tous les peuples Gaulois que ma dextre commande,
Vous viendront reverer d'une affeélion grande t
Les Chefs de mon armée & les nobles Seigneurs f

Ésfeftins fomptueux vous rendront mille honneurs,
Mais fi vous méprifez leurs divines puiffances^
Et vous ne leur rendez parfaite obéïffânce,
Et fi vous encourezmon fevére couroux,
Vous fervirez de fable & d'exemplaire a tous,
Sçavez-vous pas combien j'ai gagné de victoires,
Combien mon bras fanglant a fait ès ondesnoires,
Defcendre les Gaulois qui trop fiers & hautains ,

Se vouloienr opofer a l'aigle dès Romains î
Le Rhône furieux & la Saône dormante,
Sont pourpre de leur fang & le bon Radamante,
A peine de nombrer le nombre des Chrétiens ,

Qui lui font compagnie ès champs Elifiens.
SAINTE REINE.

Prince , ne penfez pas que vos feintes promelles,
Vos apas décevans,toutes vos rieheflès,
Me faflent de'lailïer, mon Dieu, mon cher confort,
Et bien moins les frayeurs d'une cruelle mort ;
Comment j'adorerois des hommes outragez ,
Pour lui qui commande aux foudres & aux orages £
Quoi l j'abandonnerois mon aimable Sauveur ,

Â qui j'ai cpnfacrémes biens & mon honneur,
Ma vie, mon tout, mon Roi, mon époux & monperf^
Pour refpeéi d'un mortel je craindrois la colere,
D'un qui me peut caufer un tourment de deux jours ,

i Pour brûler à jamais ès infernaux fe'jours :
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Noh, non, plutôt le Ciel brillera tans étoiles ,
Plutôt la Mer fera fans Vailleaux & fans voiles ,
Le gay Printems fans fleurs & l'Été' fans moiflbns,
Plutôt dedans les eaux brûleroieht lespoifîons,
Que je viole ainfi la foi que j'ai proitiife,
A mon Jefus-Chnfl & à la fainte Eglife, [^efs#
J'aime mieux de gros draps voir mes membres cou*
Que de pourpre parër cette pâtur aux Vers ;
Les brilians diamans, la foye 3 1*écarlate ,

N'empêchent de pourir une chair délicate :
ÎJites-moi, dequoi fert un grand tas d*affiquefs ,
Sinon pour attirer la ilame des Muguets ,

Les poudres de fenteuts , le Coltie & le Tetufe ,
Rendent que trop de fois la parole perelufe :
Les bals & les feftins perdent le plus fouveïit $
Une fille crédule , & la paiifent de verit,
Dedans les Cours des Grands s'élevent des orages ,
On les plus chaffos cœurs, ô malheurs, font naufrage,
O qu'il me plaît bien mieu:k de paître mes brebis,
Èt entre reculés , ou dans les champs fleuris 3
V manger du pain bis, boire de Teati criftaline ,

Que de fentir l'odeur d'une grafTe cuifine :
En fes lieux écartez j'àdiîiite iriori Epoux ,
Plus beau que le fôleil, plus brillant & plus doux ,
Mon amoureux Jefus, qui des cordelles teintés,
De fon fang purpurin retient 'mon artie empreinte ,

Me fait des lacs d'amour, le fer de foii côté,
Me découvrant fon cœur, fait que j'ai procédé,
Qu'autre amour que le lien n'entrera dans mon amef
Ce bel Amant pour rendre éternelle ma filmé,
Et pour témoigner qu'il efl mon cher époux,
M'attache fon amour des pointes defés doux,
Son chapeau épineux m'aquiert une couronne,
Qui d'immortalité rayonnante fleuronne.

OLIBRE.
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OLIBRE»

Be vrai je ne fçaurois affez m'émerveiîîer,
Comme vous oferiez feulement me parler.
Et prifer devant moi ce Dieu imaginaire,
Méprifant mes avis pour vous fi falutaires ,

Mais pour moi, je pardonne à votre jeune erreur
Si de tant de beautez je fuis le pofl'elfeur ;
Neperdéz à crédit votre belle jeuneffe,
Etfuivez de nos Dieux l'adorable fageflé ,
Mille biens à la fois vous feront aprêtez",
Rien ne pourra manquer a vos félicités ,
Vous beniraz cent fois cette heure fortunée,
Qui aura joint nos cœurs fous les doux himenées ,

Vous aurez les plaifîrs y les biens & les douceurs,
Vos glorieux en fans feront mes fucceffeurs :
C'efl le fort qui fuivrà le cours de votre vie ,
Si votre volonté accorde à mon envie:
Sinon outre ces biens mon cœur que vpiis péfdez ,
Mille & mille touimens bien-tôt vous fouffrire£e

SAINTE REINE.
Moniteur, quoique mon fexe inconflailt & fragile,
De Finflabilité foit le premier mobile :
SiçfWe que jamais tous vos piemt difcours 9

Ne me feront quitter le Dieu de mes amours :
Quoique pour mes plaifirs a. l'enfer je m'engage.
Pour un bien qui périt ^perdrai-je le cher gage,
De ma pudicité ? Ha plutôt mille morts {
Plutôt mille bourreaux déchireront mon corps,
Seulement d'y penfèr d'horreur mon poil fe dreffe ;
Pourvoyez-vous ailleurs d'une infâme maîtreffé,
Car toujours de mon Dieu l'époufe je ferai,
Et jamais d'autre hymen je ne contraéïerai :
Mais fçavez-vous,Monfieur, fi vous me vouiez Croire,
Quittez ce feu brutal qui rend votre ame noire
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Et fôtis de§ Dieux de bois , d'or , de pierre & d^aitàiu^
Adôrez feulement le grand Dieu fouverain
Dieu trhWeîi vérité devant qui les Archanges $
Lesbrillans Chérubins , les Séraphins , les Anges ,
Tremblent en l'adorant de fon amour épris,
Êtmilkâ millions de bienheureux efprits,
Qili des pieds foule l'or des voûtes azurées,
Célébrant fes grandeurs par leurs chànfons facrees%
Faites j faites bien plus, commandez aux Gaulois,
Et à tout votre camp qu'ils vivent fous fes loix $
Ainfi vous acquererez une immortelle gloire ^
Dont la pofterité aura toujours mémoire*

O L I B R E.
Fuîfque tuile veux pas feverer les Autels3
Que dévot je confàcre a nos Dieux immortels ,

Que ta bouche Contr'eux Vomiffant des bîafphêméS x

Tranfp®rtemonefprit dans des fureurs extrêmes :
Jamais les froids Hyvers n'auront tant de glaçons »
Ni la mer tant de flots fur fes moites filions :

Il ne tomba jamais tant de feuilles en Automne,
Que je ferâi pleuvoir de coups fur ta perfonne s
Buffiere n'eft qu'un for à l'égard des tbufmens>
Que je fçais inventer, les fouets, les brûlemens^
Les crochets accrez & les liâmes ardentes,
Te feront refleurir des douleurs violentes -2

Et dans FeâU froide après ferai plonger ton Corps r
Ainfi tu fouffriras plufieùrs fortes de morts 2
Tâieent bourreaux tous prêts nouris dans le carnag%
p^ur exercer fur toi leur fureur & leur rage4

SAINTÊ REIN Ë.
Faites venir encore tous les Tigres affreux,
hts Ours & les Lions du caîiôrfe pierreux,
Fout démembrer ce corps d'une rage plus forte,
le %gîs$craindrai point, le Dieu qui me conforte,
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Mè me refufera pas la force & la vigueur,
De garder fon amour au milieu de mon cœurê

OL'IBRE,
Soldats attachez-moi cette fille obftiîiée ,
Èt que dans la prifon elle foit emmenée ,

Vîtes , dépêchez-vous, traînez-la promptemeht
Et que le Geôlier la gardé fûrement,
Jufqu'k ce que je fois venu de Germanie,
Èt lors fi k nos Dieux elle ne facrifie à

Je la ferai mourir.
LUCIE,

Sire, n'en doutez p,Ètîe empoigne-la & la tiens par le bras :
Tandis j'attacherai fon corps a cette chaîne 2
Donne-moi les deux bouts, afin que je l'entraîne 2Hola ! hau | Geôlier , ouvre-nous la prifon^
Met cette filleiéidans un profond grottoîi,
Ne la laiife parler k perfonne du monde,
Ëntout cas faudra que ta tête en réponde.
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SAINTE REINE, PHILO ME NE,
SAINTE REINE tnprifett.

# O N aimabie Sauveur, ô mon Dieu, mon

1%^/i bon Dieu,JL w M A qui les noirs cachots de ce funefte lieu #
Sont auffi tranfparans que la belle-lumière,
Du rayonnant Phœbus en l'ardeur coûtumiere
De fon midi plus chaud : voyez où l'on m'a mis 9
Et me donnez pouvoir contre mes ennemis,
Je Vous demande, hélas î les yeux baignez de larmes^
Et les genoux courbez en ces triftes allarmes,
Que ma confiance puiffe au milieu des douleurs ,

Par votre fainte grâce émouvoir les rigueurs :
Donnez-moi, mon Sauveur, donnez-moi la puifTance
Parmi ces durs combats de vaincre leur puiffance,
Vous qui d'un feul clin d'oeil faîtes de ce grand tout^
Croûler les fcnriernens de l'un à l'autre bout,
Des Monts plus fcurcilleux les croupes chevelues,
Qui d'un port orgueilleux s'éleve furies nuê's,
Ët détournent devant vos fuprêmes grandeurs,
Ët humbles s'abaifïànt adorent vos hauteurs :

Neptune efl fous vos loix $ & par votre parole,
Vous commandez en Maître aux Portillons d'Eok s
Vous avez prefcrit dans Je mortel éfort,
Que le corps étok foîble, &c l'efprit étoit fort,
Donue*-moi cet elpric, mon Seigneur & mon Pere,
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Que de fiers foldats vous menoient au quartier ,D'Olïbre fans tenir ni cheminni fentier :
Je vais tant que je puis droit la où Fon m'affûte*Qu'on vous avoit jamife en la fpelonge obfcure %Sans dpute,jufqu'ici j'ai donc voulu venir ,Afin de vous prier de vous bien fouvenir ,De mes enfeignemens, & ne croire aux paroles *D'OJibre le Tyran qui ne font que frivoles,

SAINTE RE1 NE.
Madame, ne croyez que je manque de foi*A mon aimé Sauveur, mon Seigneur & mon RoiOlibre qu'il effaye par fes belles promeffes,Ses difcqurs deçevans & fes feintes careffes ,D'avoir quelque afcendant par-deffus mon efprit,Je lui ai déclaré que c'était Jefus-Uhrift,Que j'avois pour Epoux 5 à la mort, a la vie ,Et d'autre que de lui n'aurois jamais enviço

PHILO M E N E.
Continuez, ma mie, en votre intention ,Et ne changez jamais de réfolutio.n,Tant que vous fervirez ce Soleil de Juftîce,Vous n'aprehenderez d'Olibre la malice,
Quand même les Démons feroienttous contre vous
Ne craignez nullement, vous les vainquerez tous $C'eft lui qui peut changer vos travaux en délices,Et qui fait trouver doux les plus cruels fuplices :Les grands brafiers feront vos rafraîchiffemens :
Les horribles tourmens, vos chers ébattemens ,Sus, fus, courage donc genereufe guerricre,
Après que vous aurez fourni votre carrier© ,Et remporté l'honneur dans les fanglans combats,Les lauriers immortels ne vous manqueront pas,

SAINTE R E I N E.
Ç'efl bien tout mon defir d'avoir de la feuffrance ,
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Imitant mon Epoux dedans la patience 1
Pieu vous donne fa paix t& récompenfe un jour*
Dés foins qu'avez de moi au celefte féjour,

P H I L O M E N E,
La nuit approche fort, Dieu nous donne fa grâce a
PrionsJe toutes deux qu'au Ciel nous ayons place»

S C E I N E
OLIBRE, LUCIE , FULCE, ETLE,

OLIBRE revenant d>Allemagne*

O Dieux, divins Auteurs des voûtes éternelles,Je vous rends mille fois grâces immortelle ,
Par vos faintes faveurs je fuis victorieux ,

Des Tudefques greffiers, qui vouloient furieux,
Du grand Aurelian méprifer la puiffance,
J'açquiert mille lauriers par leur outre cuidance *
Le foudre de mon bras ne fe peut éviter,
Non plus que le carreau du puiffant Jupiter,
Ayant jonché des mortes de ces bravaches *
Et oçTroyé la paix à ces courages lâches ;
Enfin heureufement me voila de retour.
Chez Lucie je veux, je veux ce jour,
Que tout ce peuple ici par chants d'allegrelFe,
Publient ma valeur & ma haute proueffe s

Enprefence de tous, je veux dévotieux â
Une belle viétime immoler a nos Dieux,
Et qu'au Temple facré un chacun d'eux
Sus qu'à ma volonté perfonne ne réfifte,
Mettez ordre à cela, & vous Fuies, il vous faut
Aller quérir la fille , & fans faire défaut ,
Faitesda. devant moi promptement comparaître
Car fi nos Dieux encore elle veux reconnoître 9

Et à leurs faines Autels de l'encens préieater,
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4& Tragédie de fainte Reine«Afin qu'en achevant cette mortelle courfe,Mon amè voile à vous d'où elle a pris fa fource iCependant mon Jefus donnez-moi le pouvoir ,D 'erre toûjours conforme a votre falnt vouloir :
Mais j'entens quelque bruit , il fernble que Ton ôuvrtLh-defFus letrapon, la clarté je découvre,Ce n'efl: pas l'heure ici que Ton meVçnoit voir,Eft-ce quelque démon qui me veut décevoir.

ENCLASTRE.
Voila la trape ouverte, tens-lui donc cette échelle,Mais que vois-je ? ô grand Dieu fon Ange eft avec elksainte REINE.
Je les entens parler de me fortir d'ici,Pour nie faire rentrer en un nouveau fouci,

F U L C E. ,

Sus, fus, dépêchez-vous, montez, belle agréable *Pour revoir du Soleil, la clarté defirable.
SAINT E REIN E.

Je ne vois prefque rien, je fuis comme les Ours,Renfermée dès long-rems en leurs obfcurs féjours ^Et qui fortis de l'affreufe taniere,
Commençant de recevoir le Char porte-lumière tQue voulez-vous de moi ?

F U L C E.
Sortez mais promptcmentEt venez avec nous paroître en jugement ,Devant le grand Glibre , & que par fa fentenee^Vous ayez le loyer condigne a votre qffenfe ,Si vous ne voulez pas encenfer a nos - Dieux,Jupin, Venus,Saturne &Mar$ le furieux,Mercure, & les enfans de Latonne la belle,

SAINTE REINE.Je ne ferai jamais de Jefus înfidefle,Et ne fauflerai point le célébré ferment,,
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Qu'au Baptême je fis fi foletnnellement,

E T I Et
t>a prifon je vois bien , ne vous fait pas plus fagç „
On vous fera pourtant bien changer de courage.

S C E I N E
O L I B R E, S A I N T E REINE.

O L I B R E,
\ K A fille, venez ça, dites fans fiélion,
1^1 Efles-vous refoluë dans votre opinion?
Voulez-vous par ce jour pour comble de ma gloire,
Reconnoxtrenos Dieux, un Temple de vicloire,
Puifque par leur pouvoir , & haut , & fouverain „
J'ai dompté la fureur du grand Peuple Germain ,
Il faut que maintenant par un vœu magnifique.
Vous veniez honorer Fallegreffe publique;
Et pour bien offrir a leurs Autels,
Les odeurs qu'on ne peut donner qu'aux immortels
Sauvez votre jeuneffe & tâchez de me plaire ,
N'attirez point fur vous ma flambante colere,
Vous fçavez que je puis d'un bras vous étouffer ,
Sans employer les feux, ni les roues, ni le fer :
Mais j'aime beaucoup mieux exercer ma clemence5
Que le foudre orageux d'une jufte vengeance,

SAINTE REINE,
Je vous ai déclaré, deux, trois & quatre fois,
Qu'autre Dieu que Jefus jamais je n'adorerais :
A tous les beaux difeours mon cœur efi inflexible^
Et je fuis ferme airifi qu'un rocher invincible,
Qui plus fe fent battu par les flots écumeux,
Plus fort il leur réfifie, & plus fe mocque d'eux :
Vous avez beau prifer vos efeadres guerrières,
V>entez vos logions-& vos çohoztes fifres,
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Fuifque votre pouvoirn'eftqu'ombre,poudre & venlQui ne veut refifier devant le Dieu vivant,Ç'eft luiqui tient en main l'orage & la tempête ,Et qui peut à l'inftant écrafer votre tête :Oui, s'il veut ce bon Dieu, il me peut arracher ,De vos cruelles mains, de la mort m'exempter,S'il veut en ma faveur il enverra fes Anges,Cç's genÇreux guerriers, fes luifantes Phalanges5Qui pour me délivrerne feront peu de fruit,Puifqu'un feul autrefois en une feule nuit , j:Devant Jerufalem, l'honneur des belles Villes,Et fit mourir trois cens foixante & quinze mille sQui cruels me'naffoient le peuple Hébreux ,Et un feul n'échapa la vengeance de Dieu :Puis quand a Chanaan Jofué faifoit la guerre ,Il fit tomber les murs de Jerico par terre ,Du feulbrit des tambours, trompettes & clerons ,Qui autour par fept iours fe promenoientenrond,Né fit-il pas trois jours par fa feule priere,Arrêter les Courriers du Char perte lumière,Afin d'exterminer tous fes fiers ennemis,Qui pour lui réûfter en devoir fe font mis :Quoi, jabandonnerois ce Formateur des Pôles fPour rendre de l'honneur a vos mortes idoles "tVous m'avez beau forcer je ne le ferai pas,Je fouffrirois plutôt mille & mille trépas :Si Jefus a donné pour moi fa propre vie,C'eft jufte que pour lui la mienne foit ravie.

OLIBRE.
Prenez-la mes bourreaux

, prenez-la promptemenC ^Et fur le chevalet l'attachez feureme.nt,Que de vos fouets cruels elle foit écorchée ,Et par tous les endroits de fon corps fufligée,Que fes membres fanglans faffent mille ruifîéaux 2

Tragédie âè fainte Reinh
1k que fa chair foit mife en cent mille morceaux
Vite, dépêchez-vous, vousfçavez le mifiere,
Apaifezpar vosbraslafangîante colere,
De nos Dieux irritez à caufe du mépris.

SCENE

E V A N D R E Bourreau,NIC AN, Valet du
Bourreau,SAINTE REINE.

CLEMENT , PHILO ME NE, LEONICE.
CIUR DU PEUPLE.

EVANDR E.

Nlcan, attache-la de cordes flexibles ; [ fible,Attache-lui les bras qu'ils ne nous foient nui-
Mettons-la toute nûë, afin de voir fa chair :
Dépouillez-vous, ma mie, il ne faut rien cacher.

SAINTE
^ RE I N E.

O Dieu \ jufie Dieu, quel éfroi me furmonte ?
Faut-il que devant tous je découvre ma honte ?
Environnez mon corps de brouillards fi greffiers *
Qu'il ne puiffe êtreJvju de ces loups carnaciers,
Frâpez leurs yeux lafeifs de ténébres opales,
Qu'ils ffiaffoupiffient pas leurs -pallions brutales ?
Et voyant de mon corps la fragile blancheur,
Confçrvez-moi, mon Dieu, en ma pure candeur :
Mais hélas f je me plains qu'il faut que je fois vue,
De tantde regardans aujourd'hui toute nue ;
Ne cpnfiderant pas, mon Dieu, mon tout, mon cœur*.
Que vous avez paffié fous la même rigueur :
Quoi 1 fautdl qu'ace coup mon cœur paroiffe lâche 3
DépouilleZ-moi bourreaux,fus, vite qu'on m'attache,
A ce dur chevalet, vous ferez plutôt faouls,
De me battre, que moi de recevoir des coups,
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Un frilobîe parti , que pouviez-vous attendre f
De lui defobeir^ qu'une cruelle mort ,

Et a ce comjjte-Ia vous avez un grand tort ;
Vous ne deviez jamais à ce Prince déplaire,
Pour l'efpoir d'un feul bien qui efl: imaginaire [neuf-,
De plus riches que vous tiendraient à grand hon^
D'accepter pour mari un fi brave Seigneur :
Vous pouvez bien encore échaper la mort blême j
Prenez-le pour époux , vous fcavez qu'il vous aime*

Si A ÎNTE R E I N
Penfèz-vous, pauvres gens,, qtie vos pieux difcours $
Me faffent délaiffer le Dieu de mes amours.,
Je perdrois un Amant fi beau, fi faint, fi fage,
Pour embraflèr un rien*, un ombre , un vain nuage È

Quoi pour fauyer ce corps plein de corruption,
D'ordure, puanteur , & putrefaéHon ;
Et credule complaire à un brutal infâme,
Pour une éternité je perdrois ma pauvre ame !
O mauvais confeillers êtes-vous infenfez?
Rien qu'aux charnalitez certes vous ne penfez %
Ne m'importunez plus de tant de flatteries ,

Maîs,îas ? fongez un peu que vos idolâtries,
Vous montrent tous les jours le chemin des enfers,
Et que vous méritez les fiâmes & les enfers,
Si vous ne demandez pardon de votre offenfe,
A mon Sauveur qui eft tout rempli de clemence^
Penfez-vous que pour voir ruiffeler tout mon faiig %

Que pour être brûlée & par dos & par flancs :
Dans le bûcher ardent de ce cruel carnage,
Mon cœur tremble, v.acile & change de courage,
Celui que mon ame aime au fort de mes douleurs,
Comble nies fens de joye, de plaifirs , de douceurs ,

Servez à ce bon Dieu & lui foyez iîdelles,
Pour jouir a jamais des clarté;? éternelles.;
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Et rëofifrez facrifice a ces infâmes Dieux,
Qui furent autrefois des hommes vicieux*

SCENE
Ô LIBRE, ÈVANDRE, SAINTE REINE,

O LIBRE.

LËs fouets ne peuvent-ils adoucir fon courage,Ne change-t'elle pas maintenant de langage l
Evandre, prenez-moi ces deux peignes de fer,
Et qu'à force de bras on lui rompe fa chair 1
On ne fçauroit affez punir fon infolence,
Il faut tâcher pourtant d'ébranler fa confiance,

E V A N D R E, [ment,
Monfeigneur, e'eft bien dit, car ce nouveau tour-
fcft beaucoup plus fenfibk, & bien plus vehément,
Si le corps te démangé, écoute ma Pucelle,
Voilà pour te gratter à la mode nouvelle*

SAINTE REINE,
Secours, mon doux Jefus [ 6 bourreaux inhumains ^
Gratez & déchirez de Vosbourelîes mains,
Ma chair en cent lambeaux.& en cent mille pièces,
Invantez des tourmens de toutes les efpeces,
Jamais mon cher époux ne m'abandonnera ^

Et de les fuporter pouvoir me donnera.
O LIRB E,

Reine, mon petit cœur, un peu de courage,
Et enfer ce à nos Dieux en leur rendant hommage ,
Ne perds pas a créditcette aimable beauté,
Et n'exerce fur toi fi grande cruauté,

SAINTE REINE.
O barbare Tyran, nourri d'une TygrelFe ,

Qui me vois maintenant eii fi grande déttefife ?
V iefrs étancher ta foif de mon fang Virginal ?



yo Tragédie de fainte Reine,
£t n^eflime pourtant que je t'en veiïeiJle mal :
As^tu pitié de moi, que tu couvre ta face ,

De ton manteau de pourpre, accorde-moi la grâce,
Ail moins cette faveur, ouvre, ouvre, conftamment,
Les yeux de ton efprit regarde fixement, [ dore,
Quels lont tous ces faux Dieu# que tu veux quej'a«
Quelles font leurs vertus > L'un fes enfans dévore,
L'autre éft un vrai paillard, celui-là un trompeur,
Celui-ci fanguinaire, & l'autre adulateur :
Voilà quels font tes Dieux?Mais mon Dieu quirefide
Au haut du Firmament, qui en l'onde préfide ,
En terre, & aux Enfers, sft plus à préféré r;
C'eft ce Dieu trin & un que tu dois adorer :
Tu és donc infenfé d'adorér des Idoles, £ rôles,
Qui or>t des mains, des yeux , & n'ont fens ni pa-
Jemefensplus heureufe au milieu des tourmens,
Que tu n'sfi dans ta pourpre & dans tes ©rnemens-,
Et vous, ô abufez \ qui verfez mille larmes,
Pour me voir endurer ces horribles vacarmes ?

Plutôt, Meilleurs, ayez, ayez pitié de vous,
Voyez en quel état, hélas ? vous êtes tous ?
Pleurez, pleurez plûtôt vos péchez & vos crimes *

Qui vous entraîneront ès infernaux abîmes,
Si vous n'abandonnez ces execrables Dieux,
Pour fuivre le Seigneur de la Terre & des Cieux

O LI B R E , parlant aux Bourreaux*
Mes amis, ce n'eft pas votre négligence,
Qu'elle ne veut quitter fa mauvaife créance ;
Je né fçai plus que faire, elle feigne par tout,
Son corps eft écorché de l'un à l'autre bout ,

11 la faut détacher, & qu'elle foit remife,
Ainii enfanglantée, au lieu où on l'a prife s
Afin qu'elle ait ldilir de penfer aux douleurs,
Qui doivent achevée la fin de fes malheur*,

Tragédie de fainte Reine*

SCENE I.

S 4 1 N T E R E I N E
m forme de Colombe,paroi/fane fur une
grande Croix qui fembloitoucherde la, Terre

SAINTE REINE.

AGneau très-innocent que là nuit ténébreufe ,Premier qu'être attache' à la Croix douloureufe,
Fûtes fî maltraité des Soldats infolens ,

Et reçûtes des coups fi cruels & fanglans,
Des fouets, foufflets, crachats, des injures notables,
Qu'à la fois vomiffoient ces bouches exe'crabies ,

Vous blâmant à grand tort du nom d'impofteur v

De leduéleur, d'infâme, & de perturbateur,
Mené 8e ramené à Anne & à Ca'ife,
A Pilate, à Herodes, aufouvetàin Pontife,
Qut étant dans les mains des horribles bourreaux P

Lié & garotté de longs & gros cordeaux,
Defirable Pafteur, je vous rends mille grâces,
De ce que vos foins je marche fut vos tracés,
Vous faites qiie mon cœur brûlé de votre anioUf t

Témoigne fa confiance & fa force à fon tour,
En fouffrant des tourmens très-cruels & terribles,
Douant mon foible efprit de forces invincibles,
Que les douces faveurs durent jufqu'k la fin,

ij
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r\iï$ qu'il faut que je fois de la mort le butin , .

Je vous requiers mon Dieu, les foûpirs à la bouche,
Et les fanglots au cœur, que votre mort me touche ,
tt que les faints attraits d'un fi cher fouvenir,
Puiffent dans le devoir toujours me contenir,
Quelle eftcette fplendeur, une étoile fi claire,
Peut-elle en fes cachots caufer tant de lumière P

Qui pourroit allumer un fi clair flambeau >
XJn croiffaht de dix jours ne feroit pas fi beau;
Mais d'où vienqcette Croix, qui tranfperce lanuë^
.©ont rimmenie hauteur m ebloiiiilànt la Vûë,
Semble d'un bout toucher le doré Firmament,
Ce fpeétacle me met dedans l'étonnement :
©'ailleurs ie vois encore une Colombe affife,
DefTus la fornmité.

L'ANGE, enferme de Colombe.
Sainte Vierge d'Alife*

Confommée en vertu & en perfection,
Qui genéreufement fuivez d'afreclion ,
Votret.rès-chere époux,fus, ayez bon courage-,
Faites de bien en mieux, & ne craignez la ragé «

De vos fiers ennemis, combatteziufqu'au bout,
Car vous obtiendrez tôt îa viétôire par tout :
Votre chafieté jointe à votre patience,
fct votre efpnt remplit d'admirable confiance.
Orneront votre chefde.pauriers toujours verds ,

Pour loyer des travaux que vous avez i'oufferts :
Des lys de pureté, ces odorantes Rofes,
De votre noble fang fécondement éclcfes,
Vous feront à longs traits dedans !'éternite%
Knyvrez des torrens de famte volupté ?

RéjouifiTez-vous donc, votre époux magnifiques
Vous invite, par moi, à fa nopee miftique :
Venea, Reine, venez-à cefacrefeftin,
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Vous trouverez bien-tôt de vos travaux la fin,
Et fçachez de ma part, vertueufe Puce-Ile,
Que demain vous aurez la couronne éternelle,

SAINTE REIN E.
AmbafTadeur facré, de mon célefic époux, [ doux,
Que vos difcours font beaux^, charmans, divins &
Vos affables regards renouvellent mes forces,
Mes feus font enchantez par vos fiantes amorces %
Tyrans bourreaux,démens,non je ne vous crains plus
Je me mocque de tous vos taurmçns iuperflus ,
Quand môme.ils feroient mille fois plus étranges :
Que ceux, ae Phaiaris , inventez par fes Anges,
Du cruel Zabulon, nem'etonneroient pas,
Puifque mon doux Sauveur m'envq ye du fou!
Il ne permette-pas qu'au gouffre je fuecombe,
Il me relevera , s'il connoît que je tombe :
Que n'ai-je maintenant des ailes comme vous ,
Pour nv aller repofer èsTras de mon époux :
J'afranchirois les airs, & ma courfe facrée,
Iroit comme le vent vers ia voûte achetée.
J'attendrai quelque peu, noble Bourgeois des ÇieuXj
Et en voilant la-haut je vous fuiverai des. yeux,

SCENE l

OLIBRE , FULCE, ETIR, LUCIE.
O L I B R E.

MAintenanc que Fébus la campagne redore,Fulce , court en prifon & me ramene encore â
Reine, qui ne fait cas de moi, ni de nos Dieux *
H lui faut préparer des tourmens furieux :
Je fbnge en mon çfprit un genre de fuplice k
Qui fiera bien fcrtable k punir fa malice »
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FUtCE.

Etie/obe'ïfions,
OL1BR E.

Et toi Lucie , il fout
Avertir les Bourreaux qu'ils ne faffent défaut :
Car fi elle eft encore contraire à mon envie,
Je veux que ce jour foit le dernier de fa vie»

SCENE
FULCE, ENCLASTRE, SAINTE REINE.

FUICE.

ALions, Enclaflre, tôt vite la prifonniere :Qu'elle fonge a ce coup a fon heure derniere,
Dépêchons, prend ces clefs afin de nous ouvrir,

ENCLASTRE.
ïft-ce vrai qu'on la veut ce jour faire mourir,

FULCE.'
Oui, d'une étrange mort , terrible & très,cruelle*

ENCLASTRE.
Ceft dommage de perdre une fille fi belle,

FULCE.
Elle fe perd foi-même, il vouloir Tépoufer.

ENCLASTRE.
Elle a tort de vouloir ce Parti refuiéf.

F ULC E.
Montons-la promptement , venez-ça pauvre fille $
Si vous paffez ce jour vous en paflèrez mille,
O Dieu qu'elle reluit j que fon vilage eft beau,
II éft plus éclatant qu'un rayonnant flambeau,
Ses yeux font des Soleils, ô qu'elle ell admirable J
Que fon parler eft doux, & fa taille agréable.

ENCLASLRE.
Il y a quelque fort, & crois certainement,



$6 *Tr <gedie de fainte Reine.Cette obffjnée ici qui me met en couroux %Dépouillez fes habits, déchirez fachemife.Et au dut chevalet que liué elle foit mife,Guiftdez-la bien ferrée & de fes feux arden$3Brûlez-lui les cotez
, en forte qu'au dedans ,Elle fente l'effort de cette peine dure ,Et ce que peu valoir une extrême torture.

E V A N D R E. 'Nican approche-toi, la voilà dépouillée ,Attache cette corde encore toute foiiiliée ,De fon fang purpurin à fes pieds fermement,Et nous verrons un peu îi ce nouveau tourment %Peut en qu'eloue façon ébranler fa confiance.
NiC A N.Elle aura le cœur bon, ainfi comme je penfe ,Si ces feux ne la font tantôt changer d'avis.E V A N D R E,Les effets ferviront plus que les devis :Ça, ça, voyons un peu fillette opiniâtre,Si tu feras toujours dans ton humeur folâtre,,SAINTE REIN E.Éternelle, qui jadis trois enfans ârnocens,Prefervâces des feux cruels & rougiffans, £ mes,De FardenteTournaife

, & trois jours dans cçé fia*Soutes bien conferver, & leurs corps & leurs âmes*Sans celle benrffans Votre Nom glorieux,Convocant les vertus de la terre & des Çieux ;A bénir vos bontez
, fe promenant à Faife,ts rouges flots du feu de l'ardente fournaife,Et les ferrant dehors, fans nulle léfion :Donnant à leurs haineurs telle, punition ,Que pourroit mériter un fi grand maléfice ,les faifant palier par le même fuplice :able Jeius} mon aimable Sauveur »
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Je ne demande pas une telle faveur,
Mais bien que de ces feux l'extrême vehémence ,
Eloigne les brafiers de ma concupiffance :
J'ai paflé par le feu , Seigneur, doux & clement,.
r t vous m'avez conduite au rafraîchilîement,
Tyran , que gagne-tu ? Ni ces feux, ni ces fiâmes,
Ne me ferons fervir tes Idoles infâmes ;
Après tout pour avoir les deux cotez grillez,
Les yeux de mon efprit en font mieux défilez.O L I B R E. .

Empliffez une tonne d'une fource d'eau vive ,
Pour lui faire fentir la froideur excefïive.

SAINTE REINE.
Envoyé, ô fier Tyran 5 quérir toute la glace,
De l'Ebre & du Stimon , que dedans on m'entaffe 9
Si mon Jefus le veut à lui je me conjoint,
Pour lui je veux fouffrir jufqu'au dernier point.

SCENE
OL I B RE , CŒUR DU PEUPLE,

O L I B R E.

OUi au oit jamais crû qu'une fimple Pucelîe ,Eulfe pu fuporter cette douleur cruelle ;
Pour moi je ne crois pas qu'elle ait dufentiment,
Je medouterois bien de quelque enchantement,
Elle eft comme le fer qu'à grands coups on maltelle ,
Ou comme For d'orfit qu'on met dans la coupelle,
h\m s'endurcit plus fort l'un y devient plus beau^
Mes yeiix me trompez-vous en ce cas fi nouveau f
J'ai vaincu autrefois des Nations entières,
J'ai conduit genereux, mes efquadres guerrieres*
Dès, le lit de l'aurore où leve le Soleil,
Jufques dedans les lieux où il faic foftfommeil



5 S Tragédie de fainte Reine.Où tous éeux qui vouloient nie faire refiftance ,Je les ai diffipez & mis en décadence :
Et cette opiniâtreté au milieu des tourmens,Réfifte aux Fouets, aux fers & aux feux vehémens #J'ajoûterai de plus ce genre de fuplice,Et verrai fi cette eau lavera fa malice :Sinon je lui ferai la trame découper,Et a rouges bouillons tout fon fang épancher ,Pour offrir à nos Dieux, & pour leur fatiffaire,Des orgueilleux mépris de cette téméraire,C.CE U R DU PEUPLE.Que fera ce cruel, fa peine eft inutile/?De vouloir inventer,Tant & tant de tourmens pour cette pauvre fille ,De maux acravanter :

Ce beau fang Virginal qui découlant par terre ^Nous attire des pleurs,Et ce fer violent qui la preffe & la ferre,Avec tant de douleurs :

Qu'a fervi tout cela finon doubler fa force ,Pour vaincre fés efforts,Ç'efl; en vain, c'efi en vain le cruel qu'il s'éforce,De tourmenter fqn corps ,A tant de cruautez fa belle ame réfifte ,Comme le diamant :
Car plus il la tourmente & plus elle perfifie ,A fouffrir doublement :
D'endurer pour fon Dieu font les cheres délices 3Elle trouve les coups ,•Et les traits rigoureux des plus cruels fuplices ,Très-fuaves & très-doux:
Triomphez conftamment, valeureufe guerriere»Des tourmens furieux ;
Après que vous aurez fourni votre carrière»~

Éous vivrez dans les Cieux.

Tragédie de ftinte Reine. ^

ACTE V
S C E N E L

EV ANDRE Bourreau, SAINTE REINE,
LE V A N D R E.lons-iui les deux mains & les pieds de ces cordes,

SAINTE REINE.
' Seigneur, fouvenez-vous de vos mifericordes,

E VAN D R Eï
La Cuve eft pleine d'eau , ça plongeons-la dedans :
Elle lui fera pis que les brafiers ardens :
Nican empoigneda, pouffons-la toute a l'heure,
Dans ce frais Iaratoire, il faut qu'elle y meure.

SAINTE REINE, dans l'eau.
Q divin Créateur de la Terre & des Cieux,
Sur votre humble fervante, hélas jettez les yeux J
Puifque ce fort lien fi rigoureux m'en laffe,
Que je ne puifiè lever mes mains vers votre face :
Droits es monts écartez s'éleve mes regards,
Je Fuis de mes chameaux ceinte de toute parts,
Pour rompre ces cordeaux force me fbit donnée,
De tous, linon de vous je fuis abandonnée,
Qu'un miracle foit fait pour délivrer d'erreurs ,
Ces pauvres abufez qui fe baignent de pleurs,
Delà pitié qu'ils ont d'admirer ma fouffrance :
Vous le voulez mon Dieu, infinie puiffance :
Les cordeaux font rompus , je fuis en liberté ,
L'eau change fa froideur en chaude humidité,
Tout airTi qu'au Priritems l'agréable rofée 3,
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Ce cœur qui fans ceffer bat dedans ma poitrine,
N'aura point de repos, bonté toute divine ,

Qu'il ne foit joint à vous, dépêchez-vous bourreaux,
Faites ce qu'on vous dit , que vos Palais font beaux ,

Qu'ils font doux & charmans , oqu'ilsfont agréable J
Quand verrai-je mon Dieu en ce lieu délîrabJe ?
Sera-ce pas bien-tôt, bourreaux êtes vous prêts ?
Monfieur entend qu'en bref on fuive fes Arrêts :
Chere Patrie , au moins, peuple je vous conjure,
De mettre , s'il vous plaît, ordre à ma fépulture,
Suivez , mes chers amis , la Loi de Jefus-Chnil,
Qu'elle foit à jamais gravée dans votre efprit :
Croyez-moi de bon cœur, ô ma chere Patrie 1
Délaiffez les faux Dieux, quittez l'idolâtrie,
Servez, fervéz celui qui regne dans les Gieux,
Qui doit juger les bons & les malicieux :
Paifant vivre les uns à l'éternelle gloire ,

Et les autres briller dedans la fpelonge noire,
CŒUR DU PEUPLE,

Nous fommes bien ici huit cens réïolus,
D'être prefentetnent du nombre des élus,
De votre bieivaimé, & quand a l'heure même,
Il nous faudroit fooffrir une qaort plus qu'extrême ;
Nous confeffpns tout haut qu'il eff l'unique Dieu,
Seul digne d'être aimé , & fervi en tout lieu :
S'il nous faut comme vous pour lui donner nos ames,
Nous ne craignons les fers, les tourmens ni les fiâmes-
S'il eft befoin nos cols nous tendrons de bon cœur,
Sous les coups foudroyans du glaive mettrtriiTeur,
Et autant que nos corps auront du fang k rendre,
Pour le Dieu tout-puiffant nous le voulons épendre.

SAINTE REINE.
Méffieurs que j'ai de joye & de contentement,
D§ inus voir préparez à fuivre mon Àmaut :

Tragédie de fainte Reine.
De l'Ange les difeours font de parfaits OraclesIl n'apartient qu'à Dieu de faire des Miracles ,

L'ombrage doit ceder à la réalité,
Le menfonge appartient a la vérité.

SCENE III.

O L I B R E SAINTE REINE,
C <E UR D U P E U P L E.

O L I B R E.

O Manoirs J ô fureurs i ô defefpoîr J ô rage fNe vangerai-je pas ce defafireux outrage J
Elle ébranle ce peuple par fes fubtils liens,
Je crains qu'il n'en arrive autant à tous les mien?;
Si je ne fais mourir cette fine Medée,
Elle les perdra tous par une fauffe idée ,

Qu'on la jette foudain hors delà Cité,
Qu'au panchant de ce Mont, comme elle a mérité,
Le chef lui foit tranché , c'eft un trop doux fuplice,
Qui ne fe trouve pas conforme à fa malice :
Mais quoi ? que voulez-vous , il s'en faut dédraper,
Puis qu'elle fubvertit & tâche d'attraper,
En fes gluans pipeux tout le fimple vulgaire,
A quel prix- que ce foit, il nous en faut défaire.

SAINTE REINE.
D'une fi doyce mort, Monfieur, je vous rends gracé^
Aujourd'hui je verrai mon Sauveur face-à-face :
O jour très-defirable J ô jour bienheureux jour ,

Qui me fera goûter les fruits de mon amour :
Jour qui me conduit k l'objet inéfable ,

Qui m'offre libéral, fa gloire perdurable :
Allons, mon ame allons, courons d'un pas léger f
Cherchons mon bien, ne craignons le danger.
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Je mourrai déformais mille fois plus contente ^
Voici qu'à cet ..effet le bourreau fe préfente*

SCENE
SAINTE REINE, EVANDRE,Bourré*.

SAINTE REINE.
rjÀrleàmoi, cher Evandre fejVce ici où je dois
i abandonner ce corps >

EVANDRË,
Pucelk tu le voitpl'eft deffus ce billot que ta tête méchante

)oit être mife a bas par ma lame tranchante*
SAINTE. REINE.

De grâce accorde-moi qu'à ce dernier effort 5

J'implore moa. Jefus, mon aide & mon confort*
E V A N D R E.

Prie tant que tu voudras, mais vaine efl ta demande,Car il faut accomplir ce que le Roi commande*
SAINTE R E I N E.

O Dieu! divin Soleil, qui defîus votre Croix,
Avant que d'éclipfer d'une mourante voix ?

Fîtes à votre Pere une ardente priere *
Ne de'tournez , hélas | votre face en arriéré ,

De mon humble Oraifon pardonnez mon Sauveur^Premier a ce bourreau, qui mé fait la faveur,
Par fon glaive âfilé, de m'ôter de ce monde,
Pour m'envoiler au Ciel, où tout bonheur abonde TEt quoiqu'il ait de coups brifé mon pauvre corps,L'affligeant de fupplice, & dedans & dehors 9
En lui faifant foufifrir tant de douleurs ameres,Pardonnez au Tyran, qui dedans fes coleres,
M'a caufé tou3 les maux , enfin pardon à tous,Ne le châtiez pas félon votre couroux ?

Tire

LES ANGES, fui empfort Ame
au Ciel,CŒUR DU PEUPLE.

LES ANGES.
A Pptochez - vous belle ame, & venez dans les

JljL Cieux,
Pour jouir a fouhait des biens délicieux ^
Que votre cher époux vous prépare lui-mêmef
Il veut vous couronner d'un riche Diadème >

Qui eft tout entouré de lauriers toujours verds ^
Ét d'une Palme aufïi qui ne! crains les hyvers ,
Dans le fangde l'Agneau Votre étoile eftlavée,
Aufli c'eft pour le Ciel qu'il vous a? refervée i
C'eft-lk qu'il effuira les larmes de vos yeux,t?
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C*eft-lk qu*il vous fera mille dons précieux :
C'eMà où ce bon Dieu les ames ralïafie ,

De fes divins Neélars & de fon Ambroifie :
O'efl-la où votre efprit nageant dans les piaihrss
Ravi enfantera mille amoureux defirs :
C'eft-la où vous aurez une éminente place,
Pour chanter avec nous fon 3aus devant fa face ,

D*une fainte chanfon qui point ne ceffera,
Douant celui qui fût, qui eft, & qui fera*

CŒUR DU PEUPLE.
O que cette Mufique â charmé nos oreilles !
Que nos fens font remplis d'agréables merveilles s
Que ces Anges font beaux, brillans, radieux,
Et qui les fait beau voir porter dedans les CiepX ^
X/efprit de cette Vierge, ô Sauveur admirable !
Qu$à l'endroit de vos Saints vous êtes favorable :
Qu'il vous fait bon fervir & que l'homme eft heureux.
Qui tâche à Vous complaire, ô cas miraculeux J
Ce beau chef palpitant, & fautant par la plaine ,
Verfe un ruifïèau de fang , qui fe change en fontaine :
O quel étonnement 1 ô prodige nouveau J
Les pauvres affligez qui boivent de cette eau,
Sont k l'inftant guéris, ô merveille fœconde i
Ceux qui fe vont baignant au criftal de cette onde,
Recouvrent la fanté, les aveugles Se boiteux,
Hidropiques, fourdeaux, gravelleaux & gouteux ,
Membres demis, pourris,corrompus, miferables ,
Et mille autres langueurs par ces eaux font currables,
Ayons donc le fouci d'inhumer ce beau corps,
Qu'il ne foit pas traité comme les autres morts :
Confervant chèrement fes précieufes Reliques ;
Dieu ne veut que les corps des Saints glorieux ,
Dans la corruption demeurent odieux,
f ! veut qu'on les refpeéte ,ilveut qu'on venere #
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Et qu'en ce monde ici leurs membres ont révéré,
Vierge , qui maintenant auprès de votre époux,
Ayez tant de pouvoir, ayez pitié de nous :
Faites qu'avec vous les efprit^ fidèles,
Nous foyons jouiffans des clartez éternelle*.

Ainii foit-il.

pin nela préfi'Me



'ereu?fûtmente
'(tant condamnée

SONNET
SUR LA MIRACULEUSE
SAINTE REINE

VIERGE ET MARTYRE.

VEnez déroutes parts, Peuples dévotieux,Monarques qui avez puiffance fouveraine ,
Dans Alife pour voir Iç Corps de Sainte Reine.,
Des Saints & des Saintes le plus Miraculeux.

Le fourd & le muet, l'aveugle & le boiteux,
Auffi tôt qu'ils ont bû des eaux de fa Fontaine ,
Recouvrent la faxlté, & guérifFent fans peine,
Les De'mons font chaffez, gueriffent les Lépreux,

Depuis près de mille ans fur la terre & fur fond®
Des lieux plus retirez qui foient dedans le monde,
Les Princes & les Rois s'eftiment trop heureux.

A la Sainte d'offrir leur Sceptre & leur Couronne ,
Debaifer fes liens ? de lui faire des vœux ,
Mille Se mille preTens leur Royale main donne»
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Vierge Sainte & invincible Martyre,qui avez été un LyS de pureté &
d'innocence dans les fombres vallées du
Paganifme , une Rofe vermeille parmi
Tes piquantes épines d'un rigoureux mar-
tyre , & une Grenade couronnée dans
toutes les aérions de votre vie. Je vous
regarde maintenant dans les dernieres
agonies de votre mort, comme cette im-
mortelle qui ne flétrir jamais,, & qui eft
le vrai Symbole de votre perfeverance
jufqu'à la mort dans le fervice & l'amour
de votre divin Epoux. Et comme vous
n'avez point eu à votre mort de defir
plus prefiant que de lut acquérir des
cœurs qui le ferviflent fidellement, pré-
fentez-lui le mien, s'il vous plaît, puifl»
que je le vouë dès-à-préfent à Ton fervi-
ce ? mais foyez ma caution auprès de lui

neet avec (a chaine"'
•ne C,.ve àean



& unfant du pouvoir que vos mérites
vous ont acquis, obtenez-moi cette per-feverance finale qui vous a rendue Sain-
te

, qui me rendra bienheureufe.
Ainfi foit-iL

TE vous laine, Reine, prévenue de1 la Grâce du Saint Efprit dès vos plustendres années , benîtes foyez-vous en- !
tre les filles qui ont conlacré à Dieu leur
Virginité , & beni Toit pour jamais vo-
tre bien-aimé Jefus.

Sainte Reine
, Patrone des affligés ,priez pour nous maintenant & à Parti-

de de la mort. Ainfi ibit-il.



& unfant du pouvoir que vos mérites
vous ont acquis , obtenez-moi cette per-feverance finale qui vous a renduë Sain-
te

, qui me rendra bienheureufe.
Ainfi foit-il.

IE vous faltië, Reine , prévenuë dela Grâce du Saint Efprit dès vos plustendres années , benîtes foyez-vous en-
tre les filles qui ont conlacré à Dieu leur
Virginité , & beni foit pour jamais vo-
tre bien-aimé Jefus.

Sainte Reine
, Patrone des affligés ,

priez pour nous maintenant & à Parti-
cîe de la mort. Ainfi foit-il.



 


